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L’apiculteur Werner Hosig 

 

 

 

 

Une abeille travailleuse avec une culotte de pollen orange s’approche d’une 

fleur de millepertuis près des chutes d’eau (Seerenbachfälle) au bord du lac de 

Walenstadt (Walensee) 
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"Si vous désirez voir les miracles de Dieu, vous devez aller aux abeilles." 

Werner Hosig, apiculteur à Parpan près de Lenzerheide, à 1500 mètres d'altitude, dans les 

Grisons, a appris ses connaissances de l'apiculture dans le berceau. 

Depuis plus que 70 ans, il s’occupe de ses abeilles. Même son père était également un coryphée. 

En fin de compte, en tant que professeur d'école de village, il s'est entièrement consacré à l'api-

culture. 

Son amour pour les abeilles se reflète dans son travail quotidien. Son observation constante et ses 

nombreuses années d'expérience lui apportent de nouvelles idées et réponses aux défis actuels de 

l'apiculture. 

 

Technologie et expérience 

En tant que mécanicien spécialisé en électronique, électronicien et artisan il est entièrement 

sensibilisé pour des détails, il a les connaissances pour installer des instruments de mesures 

précises dans les colonies d'abeilles. Grâce à ses connaissances il est capable de construire ses 

propres demeures pour ses abeilles. 

 

Un peu d'histoire 

A l'époque du Papa Hosig, la race Apis mellifera mellifera était la race commune aux Grisons. À 

cette époque, une colonie d'abeilles avait une population de 15’000 à 20'000 individus. 

Aujourd'hui, cette race n’existe plus. À l’importation de toutes sortes de souches d'abeilles toutes 

les colonies d'abeilles se sont mélangées. En outre, les apiculteurs ont augmenté la population à 

30’000 – 60’000 dans le but de récolter plus de miel. 

Également la taille des cellules ont été augmentées de 4.9 millimètres à 5.5 millimètres, dans le but 

d’obtenir de plus grandes abeilles pour qu’elles produisent plus de miel ! En mélangeant les 

abeilles, de graves problèmes se sont posés et des différentes maladies ont émergé comme la 

loque, la maladie du couvain etc.  

 

Exemple : La nosémose 

Nosémose ou nosémiase est une maladie contagieuse des abeilles, causée par un protozoaire, 

affectant le tube digestif. 

Il est soupçonné d’être une part importante dans la mortalité généralisée des abeilles. Les 

pathogènes se trouvent dans chaque colonie d'abeilles. 

Les déclencheurs sont multifactoriels : faible approvisionnement en pollen, mauvais emplacement, 

détraquements fréquents des colonies d'abeilles, périodes de mauvais temps plus longues, équi-

pement sale, travail salissant et cetera. Selon des découvertes récentes de plusieurs études réali-

sées aux États-Unis et aussi en France les abeilles sont plutôt exposées à la nosémose quand 

elles sont contaminées par des pesticides. 

https://dict.leo.org/allemand-fran%C3%A7ais/m%C3%A9canicien
https://dict.leo.org/allemand-fran%C3%A7ais/sp%C3%A9cialis%C3%A9
https://dict.leo.org/franz%C3%B6sisch-deutsch/en
https://dict.leo.org/franz%C3%B6sisch-deutsch/%C3%A9lectronique
https://dict.leo.org/allemand-fran%C3%A7ais/l'%C3%A9lectronicien
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Il y a deux nosémoses, le nosema apis de l’abeille occidentale et le nosema ceranae de l’abeille 

orientale ou asiatique. Selon Werner, la nosémose à nosema apis est rarement mortel, au contraire 

quand les abeilles sont contaminées par le nosema ceranae amené de l'est, cela signifie la fin 

certaine de la ruchée.   

 

Varroa  

En plus de tous les problèmes existants, l’acarien Varroa est arrivé à Parpan en 1991 et a été traité 

pour la première fois en 1992. Werner raconte que dans les années 90, il y avait des tonnes de 

varroas, mais les abeilles sont restées en bonne santé. Cela signifie que le système immunitaire 

des abeilles était toujours intact. Aujourd'hui, il y a moins de varroas, mais en moyenne, les abeilles 

sont dans un état pire. 

Le Varroa destructor est un parasite des abeilles mellifères qui endommage les abeilles et leurs 

couvées. L'acarien se développe et se multiplie dans la couvée fermée dans la ruche. L'infestation 

des colonies d'abeilles de l'espèce acarien s'appellent Varroose. Elle vient d’Asie et s’est produit 

pour la première fois en Suisse en 1984. 

Les varroas nichés dans la cellule de couvain blessent les larves d'abeilles en affectant le plasma 

sanguin et le liquide lymphatique. En plus de cela, des microorganismes, des virus et des mycoses 

arrivent par les acariens à la larve. La varroose conduit à des malformations physiques des abeilles 

et si non traitée, la mort de la colonie d'abeilles est dans la plupart du temps certaine. 

Aujourd'hui, l'acarien Varroa est principalement combattu avec de l'acide formique et de l'acide 

oxalique. Les deux sont des insecticides ! Les acides aident à lutter contre le varroa, mais sont 

également toxiques pour les abeilles et causent du stress et affectent leur métabolisme. 

Depuis 2014 Werner utilise uniquement de l'acide oxalique. Au début du mois d'août, il commence 

à contrôler et le traitement ne commence que quand il découvre trois acariens morts par jour et par 

ruche, généralement ça se passe du milieu à la fin du mois de septembre.  

De plus, depuis que Werner utilise que de l’acide oxalique les scorpions des livres (chélifère 

cancroïde) sont présents dans ces ruches. Le scorpion des livres tue et sucent l’acarien Varroa. En 

utilisant de l’acide formique les scorpions des livres ne sont plus présents ! 

 Le scorpion des livres est un petit arachnide, possédant deux ‘pinces’. 
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Carnica 

Pour les raisons décrites ci-dessus, comme la race Apis mellifera mellifera n'existait plus depuis 

l’année 2000 il l’a changé pour la Carnica. Les apiculteurs les appellent tout simplement Carnica. 

L’Apis melifera carnica est une sous-espèce naturelle de l’abeille domestique occidentale (Apis 

mellifera mellifera). Pour lui, elle est plus saine et en plus elle est résistante au froid. 

 

Mutation dans l’apiculture 

 

Bien sûr, beaucoup de choses ont changé au cours des dernières décennies, aujourd’hui les 

abeilles sont exposées à de nombreux nouveaux dangers et beaucoup d’entre eux, d’après 

Werner, sont fabriqués maison, c’est-à-dire causés par les apiculteurs eux-mêmes. 

 

Quelles sont les principales raisons pour lesquelles les abeilles se sentent mal aujourd’hui ? 

Les deux associations : Die Bundesarbeitsgruppe Demeter-Bienenhaltung ‘Facharbeitsgruppe im 

Demeter eingetragener Verein’ und die Mellifera eingetragener Verein ‘Initiative für Biene, Mensch 

und Natur’ en Allemagne mentionnent dans leur avis : "Réponse critique aux articles sur le chlorure 

de lithium en tant qu'agent anti-varique" publié le 21. janvier 2018 les facteurs suivants qui 

menacent la vitalité et la résilience des abeilles :  

 

1. Logements inadéquats 

2. Mode opératoire intensif 

3. Optimisation de la production de miel 

4. Interventions dans l’élevage de reproduction 

5. Manque de nourriture ou un régime alimentaire unilatéral par une miellée monotone et 

une alimentation exagérée en sucre 

6. Multitude d'herbicides et de pesticides 

 

Leur quintessence est : « Pour assurer la survie des abeilles, nous devons changer les causes et 

ne pas traiter les symptômes » - voir la lutte de varroa ! 

Pour Werner se sont des contestations qui n'incluent aucune suggestion d'amélioration. 

Ses colonies d'abeilles se trouvent à Parpan et dans l'Albulatal (Vallée d’Albula) dans le canton des 

Grisons.  
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Les points suivants ne viennent clairement pas en considération par son mode opératoire :  

 

• Le mode opératoire intensif 

• L’optimisation de la production de miel 

• L’alimentation en sucre 

• Les interventions dans l’élevage de reproduction 

• Le manque de nourriture ou un régime alimentaire unilatéral par une miellée monotone  

 

Il n'a aucune influence sur les herbicides et les pesticides de l'agriculture. Le rapport du test du 9 

janvier 2018 de l’Université de Hohenheim à Stuttgart a confirmé une fois de plus qu'aucun des 30 

pesticides étudiés n'est décelable dans sa cire d’abeille ! Il faut souligner les deux insecticides les 

plus problématiques qui sont l’acétamipride et le thiaclopride de la classe des néonicotinoïdes ! 

 

Les cinq besoins fondamentaux qui sont essentiels à la survie d’une colonie 

d'abeilles 
 

1. Des aliments sous forme de miel en tant que fournisseur d'énergie 

2. Du pollen pour la jeune équipe en tant que fournisseur de protéines 

3. De la chaleur 

4. Une atmosphère sèche 

5. De l'eau 

 

Lorsque ces cinq piliers fondamentaux sont réalisés, une colonie d’abeilles peut se concentrer 

pleinement sur son existence, en élevant une race saine et l’ensemble de la ruchée a un avenir. 

Dans une colonie d'abeilles, ces animaux à sang froid ont besoin d’une température permanente de 

35 degrés Celsius pendant la saison de reproduction, comme chez un animal à sang chaud/ 

homéotherme. 

 

Qu'est-ce que l'apiculteur peut influencer ? 

La nourriture, le miel et le pollen dépendent du lieu et de la météo. L'apiculteur peut choisir 

l’emplacement, la qualité et la quantité d’eau, influencer la chaleur et le bilan thermique dans la 

ruche, par contre il n’a aucune influence sur la météo. 

 

Chaleur et climat d’intérieur de la ruche 

Sous nos latitudes l'apiculteur peut bien soutenir ces deux points. Pourquoi ces deux facteurs sont 

si importants ? 

 

Température et varroa 

Il a été prouvé que l’acarien Varroa n’était guère un problème dans les climats chauds. En 

Méditerranée, le varroa est moins présent ! Avec une mauvaise isolation dans nos conditions 

climatiques, les ruches deviennent rapidement plus fraîches, ce qui augmente l'humidité, dans 

laquelle l'acarien Varroa se sent à l'aise et se multiplie plus vite - tout au détriment des abeilles ! 
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Les abeilles qui grandissent dans des ruches froides sont moins capable de s’orienter et de 

communiquer que les abeilles qui vivent dans un environnement chaud. Ça signifie que la 

température dans les ruches augmente considérablement le sens de l'orientation et de la 

communication et que les abeilles qui grandissent dans une demeure plus chaude sont net- 

tement plus intelligentes.  

 

 

Aujourd’hui Werner a encore 10% de varroa en comparaison avec les années 

précédentes 
 

Il y a six raisons principales : 

 

1. La réduction de la taille des cellules de 5,5 mm à 4,9 mm dans l'aire de reproduction 

2. Le bilan thermique de la boîte à abeille / ruche de bois 

3. L’humidité atmosphérique 

4. Le microclimat 

5. L’asepsie  

6. Le scorpion des livres 

 

1. Réduction de la taille des cellules de 5,5 mm à 4,9 mm dans l'aire de reproduction 

Werner a réduit la taille des cellules dans la zone de reproduction à 4,9 millimètres, cette taille que 

les abeilles ont eu il y a une bonne centaine d'années. Grâce à des millions de mesures, il peut 

prouver que seulement avec à cette mesure, une réduction moyenne de 50% de l’acarien varroa 

est apparue.  

 

2. Bilan thermique de la boîte à abeilles/ruche de bois 

Les abeilles préfèrent une température de 35 degrés Celsius. En revanche, le varroa préfère une 

température plus basse de 33 degrés Celsius. D’après l’autrichien Dr. Wolfgang Wimmer 

professeur universitaire il n'y a pratiquement pas de varroa à l'intérieur de la couvée qui a une 

température de 35 degrés Celsius, car il fait trop chaud pour eux dans cet environnement. 

 

3. L’humidité atmosphérique 

L'humidité atmosphérique relative dans la ruche ne doit jamais atteindre 100%, sinon l’intérieur se 

mouille ! Le point le plus froid est au trou d’air. Le point de rosée / condensation doit être en dehors 

de la ruche. L'humidité atmosphérique elle-même indique la teneur en vapeur d'eau de l'air. 

Combien de vapeur d'eau l'air peut absorber dépend fortement de sa température et de la pression 

atmosphérique. On parle donc de l'humidité atmosphérique relative. Il décrit le contenu instantané 

en vapeur d'eau de l'air comme pourcentage de l'apport maximal possible dans des conditions 

données. Quand l'air n’est pas saturé de vapeur d'eau, il en contient moins de 100%. Par exemple 

quand l'air ambiant avec une humidité atmosphérique relative de 60% à 18 degrés est chauffé à 25 

degrés Celsius, la quantité absolue d'eau restant constante, il ne présente qu'un taux d'humidité 

relative de 40%. Le point de rosée est la température à laquelle l'air est saturé de vapeur d'eau 

(100% d'humidité). Avec un apport supplémentaire de vapeur d’eau ou un refroidissement, une 

condensation de l’humidité atmosphérique est provoquée, nommé le point de rosée. L'humidité se 

condense sous forme liquide. www.heko.ch 

http://www.heko.ch/


Quatre-vingt-dix pour cent moins d'acariens varroa d’une façon douce 
 

7 
 

 

4. Microclimat dans la ruche 

Le microclimat est extrêmement important. Les ruches divisibles/ruches Dandant d'aujourd'hui 

violent la loi d’une rétention optimale de la chaleur et du parfum du nid (Nestduftwärmebindung) 

stérile, concept élaboré par Pfarrer Johann Thür. Microclimat égale chaleur, l’humidité 

atmosphérique, l’oxygène, l’asepsie, l’acide lactique et le CO2 en hiver. À titre d'exemple, prenons 

l’essaim d'hiver ou le siège d'hiver sphérique des abeilles. Il sert à pour survivre la saison froide. 

Pendant ce temps, l'oxygène dans l’essaim est partiellement déplacé par les abeilles et en inspirant 

le CO2, elles entrent dans un état narcotique dans lequel elles vieillissent moins vite. 

 

5. L’asepsie 

La propolis aide à garder le logement stérile. Normalement, la couvée est stérile. Quand les varroas 

blessent la couvée et les abeilles, elles créent des blessures qui causent des agents pathogènes. 

 

6. Le scorpion des livres 

Avant que les colonies d’abeilles ne soient traitées contre l’acarien varroa avec de l’acide formique, 

le scorpion des livres était présent comme insecte utile dans la ruche. Par coïncidence, Werner a 

découvert 2017 quelques spécimens dans ses ruches, sans les avoir installé. Depuis 2014, le 

varroa n'est traité qu'avec de l'acide oxalique. 

 

Voici un extrait de : Die Honigfabrik / La fabrique de miel, Jürgen Tautz & Dietrich Steen  

                                Page 231 

 

Un arachnide (Schiffer 2017, ressource Internet) suscite un vif intérêt. Le soi-disant scorpion des 

livres ressemble à un mini-scorpion avec ses huit pattes et ses deux ciseaux ce qui lui a valu son 

nom zoologique inexact. Mais comme son grand frère avec son dard venimeux il est également un 

braqueur. Le petit animal de quelques millimètres vit sur des proies encore plus petites qu’il capture 

avec ses ciseaux et les tue avec ses glandes à venin. Ensuite, les victimes sont pressurées, la 

manière fréquente de toutes les araignées. Les scorpions des livres sont rencontrés dans les 

colonies d'abeilles arboricoles, mais aussi dans les vieilles ruches en paille. Ils ont été appréciés 

par les générations d’apiculteurs précédents comme organisme auxiliaire, en tant qu’ils ont aidé à 

libérer les abeilles des acariens de la trachée, un parasite qui vit dans le système respiratoire des 

abeilles. L'apiculture moderne ne donne aucune chance à cet auxiliaire. Les ruches divisibles/ 

ruches Dandant, les usines de miel, sont littéralement complètes et offrent aucun espace aux 

auxiliaires des abeilles. Également la bataille contre l'acarien varroa avec l'acide formique ne 

convient pas aux scorpions des livres. Néanmoins, un retour du scorpion des livres aux colonies 

d'abeilles peut être très utiles pour l'apiculture. Un de ces petits prédateurs tue jusqu'à dix acariens 

par jour et peut bien nous soutenir à la lutte contre le varroa.  
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Conclusion de la méthode de travail de Werner Hosig 
 

Les mesures décrites ci-dessus créent un climat intérieur naturel, comme on le trouve dans des 

colonies d'abeilles arboricoles. Pour mettre en parallèle la construction naturelle des abeilles à l'état 

sauvage, à propos de l'humidité atmosphérique nous consultons encore une fois ‘Die Honigfabrik / 

la fabrique de miel’ de Jürgen Tautz et Dietrich Steen (pages 156 et 157) : 

 

La nature est économique. Si les abeilles elles-mêmes subissent une augmentation massive de 

l’humidité dans leur nid et ne répondent pas par des contre-mesures, ça veut dire qu’elles n'ont pas 

remarqué l'augmentation. Nous pouvons exclure cela parce que les abeilles possèdent sur leurs 

antennes des organes sensoriels appropriés. Ou alors, cette situation arrive si rarement dans 

des conditions naturelles qu'il n'y a pas eu de pression de sélection, qui au cours de l'évo-

lution aurait développé un comportement approprié. 

 

En effet, les observations et les mesures dans des colonies d'abeilles arboricoles dans lesquelles 

les abeilles habitent sur leurs gaufres, nous mènent sur une trace intéressante. Dans ces habi-

tations on ne trouve à aucun moment de l’humidité qui se forme que dans l'air saturé de 

vapeur. L'humidité relative dans les trous d’arbres où des abeilles vivent, dans la région des 

gaufres, n’atteint jamais le point de rosée à partir duquel l'eau liquide se condense. Si il n’y a 

jamais d’eau de condensation dans ces trous d'arbres, les colonies d'abeilles en bonne santé ne 

subissent aucune pression sélective, qui au cours de l'évolution aurait pu déclencher un 

comportement de régulation de l'humidité dans l’essaim. Donc si nous observons des abeilles en 

train de ventiler devant des trous d’air, ils montrent ce comportement parce qu’ils sont en train de 

refroidir leur ruche, et non par souci de réduire l'humidité relative.  
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Matériaux appliqués dans le rucher 

 

 

Il est important d'utiliser des matériaux non traités et naturels ! 

 

 

1. Cèdre rouge canadien (Thuya gigantea) 

 

A l’intérieur de la ruche, on utilise du bois de cèdre rouge canadien. Ce bois qui est légèrement 

rougeâtre est antiseptique, est boudé par les teignes et les champignons s’installent à peine. Dans 

la zone d'élevage, tout est équipé de planches de 2 centimètres avec lesquelles les abeilles sont en 

contact direct. 

 

2. Laine de mouton biologique 

 

Pour l'isolation, Werner utilise de la laine de mouton biologique non traitée de 6 centimètres 

d'épaisseur sans protection antimite ! 

Werner a testé de nombreux matériaux pendant 10 ans et la laine de mouton biologique non traitée 

s'est avérée être la meilleure solution. 

 

3. Okoumé (Aucoumea klaineana) 

 

C'est un bois tropical de la famille de Burseraceae. Le bois d'okoumé est la troisième couche, après 

le cèdre rouge et la laine de mouton. Le bois d'okoumé a une consistance douce et il est facile à 

travailler. Il est utilisé pour les ruches et les rehausses. 

 

4. Hêtre (Fagus sylvatica) ou chêne (Quercus robur L.) 

 

Werner utilise du bois de hêtre pour les plinthes, où il faut gratter beaucoup, par exemple lorsque 

on enlève la propolis. 

 

5. Sapin (Picea) 

 

La ruche isolée thermiquement est placée dans une boîte, qui est isolée à l’intérieur avec de 

l’okoumé et à l'extérieur avec du sapin et à nouveau isolée avec de la laine de mouton biologique. 
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Le foyer des abeilles 
 

   
 

   
 

   
 

 

              La façade                       l’arrière avec la rehausse                  Vue de par le haut 

 

 

Nous voyons ici le foyer des abeilles. Il est étanche tout autour. Dans la partie inférieure il y a cinq 

rayons de couvée et la zone arrière est remplie de laine de mouton biologique. Entre les deux une 

fenêtre est placée.  
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Dans la partie supérieure, il y a douze rayons de miel de printemps à 600 grammes, qui appartient 

aux abeilles et il est idéal pour l'hivernage. Le miel dans la rehausse au-dessus de la ruche est pris 

par Werner pour lui-même quand l’année est bonne. Ce mode de fonctionnement vise à ramener la 

population d’abeilles à un nombre naturel de 15'000 à 20'000 par ruche. Dans les années cinquante 

et soixante du vingtième siècle, le rendement moyen était de sept kilogrammes de miel par colonie 

d’abeilles, sans avoir fait de déplacements. Aujourd'hui, Werner est essentiellement contre les 

déplacements des abeilles, car l’itinérance et le rajustement à la nouvelle zone leur apporte un 

stress immense. C’est la raison pour laquelle il s’est décidé d’arrêter de faire des déplacements.  

 

Des thèses de Leslie Bailey, investigateur sur les abeilles, tirées de l'article "La 

monoculture dans l'empire des insectes" de Matthias Lehnherr 
 

Cet article de Matthias Lehnherr dans le magazine d’apiculture (en allemand) 11/2012, 

enthousiasme Werner toujours. Il résume tout le dilemme de l’apiculture actuelle. Leslie Bailey, 

investigateur britannique spécialisé dans les abeilles et spécialiste des virus, pendant la période 

des années 50 jusqu’aux années 80, il a été activement impliqué dans les maladies épidémiques 

des abeilles du 20ème siècle. Ses thèses résumées brièvement et mises à jour par les maladies 

actuelles sont : 

 

1. Les colonies d'abeilles deviennent malades. 

2. Les apiculteurs (et les chercheurs/investigateurs) voient leurs peuples mourir. 

3. Vous recherchez un agent pathogène et vous le trouvez enfin (les loques, l’acarien 

trachéal, l’acarien varroa, petit coléoptère, etc.). 

4. Ces pathogènes sont responsables de la mortalité des abeilles (stratégie du bouc 

émissaire). 

5. Le bouc émissaire du présent est stigmatisé par le côté scientifique appelé varroa 

destructor. Cela a cimenté l'erreur capitale que le varroa était responsable de la 

mortalité des abeilles. 

6. De nombreux apiculteurs (et chercheurs/investigateur) ne remettent pas en question 

leurs méthodes d'apiculture et de recherche, mais combattent l'agent pathogène avec 

des insecticides ou des antibiotiques ou recherchent des mécanismes de résistance 

ou de tolérance au varroa. 

7. Ils ne réalisent pas que la mortalité des abeilles n'est pas causée par les agents 

pathogènes, mais que ceux-ci ne sont que des séquelles d'une apiculture défavorable. 

8. Cela pose la question des éléments de l'apiculture défavorable. Ce sont :  

 

• Une densité d'abeilles trop élevée 

• Une mauvaise alimentation  

• Un mauvais emplacement (microclimatique) 

• Des techniques d’apiculture non hygiéniques depuis l’introduction des ruches 

divisibles/ruches Dandant (l’échange des gaufres, l’assemblage des colonies 

d’abeilles, création nucléée exagérée, alimentation excessive en sucre, etc.). 
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Ruches divisibles/ruches Dandant et ruches suisses/Bürki 

 

Ces deux modes opératoires en Suisse ne conviennet pas aux abeilles, ça veut dire encore une 

fois de plus que les conditions nécessaires de la chaleur et du climat d’intérieur de la ruche et 

cetera ne sont pas réalisées. 

 

Observation actuelle : pic et ruches 

 

L’hiver 2017/18, les pics ont ennuyé les ruches pour la première fois. C'est un signe que les pics 

ont trop peu de nourriture dans la nature, dans leur environnement conventionnel, et sont donc 

obligés de s'orienter vers d'autres sources de nourriture. Pour le moment la seule solution consiste 

à nourrir les pics pour les tenir à l'écart des ruches. 

 

 

 
 

Sur la piste devant le trou d’air dans la vallée de l'Albula se trouvent des bombardiers de sperma-

tozoïdes aux grands yeux et sans aiguillon prêts à décoller pour chercher une jeune reine vierge. 

Chaque faux bourdon a plusieurs millions de spermatozoïdes dans ses testicules. Y compris les 

abeilles avec le plus petit physique et également les plus petits yeux. 
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Des faits solides 

 

Critères de qualité de l'apiculture de Werner 

 

 

• L’emplacements des colonies d'abeilles toute l'année : à 1'000, 1'200, 

1'500, 1'800, à 2000 mètres d'altitude ! 

 

• Le teneur en eau du miel : 13,5% à 14,5% ! 

 

• L’alimentation en sucre bio : au maximum 5 kg par ruche, en moyenne 2 

kg, ou sans alimentation aucune. S’il y a alimentation alors seulement à 

partir du mois d'août ! 

 

• Le miel de printemps : C'est la meilleure nourriture pour la couvée et les 

abeilles. C'est la raison pour laquelle Werner ne le prend jamais pour lui-

même ! 

 

• La cire d'abeille : propre cycle de cire d'abeille ! 

 

• Des polluants dans la cire d'abeille : jusqu'à présent, aucun polluant n'a 

pu être détecté ! 

 

• Pas de mesures biotechniques : le meurtre en masse par découpage des 

gaufres des faux bourdons pour éliminer les varroas est pour Werner une 

hécatombe ! 

 

• Déplacements des ruches : pas de déplacements stressants avec les 

abeilles ! 
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Épilogue 

 

En tant que pionnier d’un traitement favorable aux abeilles, Werner m'a donné un aperçu infime du 

monde fascinant de ses abeilles. Avec toutes ses connaissances et ses expériences, il a réussi à 

créer un foyer qui convient aux abeilles et en même temps il a pu réduire l’acarien varroa d’un taux 

incroyable de 90%. Je lui souhaite bonne chance, persévérance et bonne santé pour pouvoir 

poursuivre son travail dévoué le plus longtemps possible. Merci également pour ses explications 

patientes et un grand merci pour sa cire d'abeille et son miel que j’utilise pour mon baume naturel 

Lésura, fabriqué à la main.       

 

Dernier point, mais pas le moindre ! Je voudrais bien remercier Monsieur Cédric Wüthrich du 
moulin à huile à Berne pour sa gentillesse de m’avoir corrigé mon texte français.  
  
Le moulin à huile de Berne est l’adresse distinguée pour des produits fins ‘crus’ et ses huiles 
pressées à froid. Tout est certifié bio ! Cédric est un fignoleur et beaucoup de ses produits crus 
vous sont proposés uniquement chez lui. Je peux bien le recommander et ça vaut le coup de lui 
rendre visite à Berne ou sur son site web : www.rohrohroh.ch 
 
 
Schänis, novembre 2018 Ernesto Léon Marty www.lesura.ch 

 

 

Conseils de livres et d'articles 

 

 

• La fabrique de miel (Die Honigfabrik: Die Wunderwelt der Bienen – eine 

Betriebsbesichtigung): Le monde merveilleux des abeilles - Visite du site de production 

de Jürgen Tautz et Dietrich Steen 

 

• Le phénomène (Phänomen Honigbiene) des abeilles mellifères Jürgen Tautz - Helga R. 

Heilmann 

 

• Des thèses de Leslie Bailey, investigateur sur les abeilles, tirées de l'article "La 

monoculture dans l'empire des insectes" (Thesen des Bienenforschers Bailey aus dem 

Artikel: ‚Monokultur im Insektenbereich‘) de Matthias Lehnherr 

http://www.rohrohroh.ch/
http://www.lesura.ch/

